Ca  se 
Ff?c 

W£J 


EXPÉDITION 

D U 


GÉNÉRAL  LAMETH, 


LA  PRISE 

DES 

f 

ANNONCIADES. 


ihenewberrï 

ilBBARY 


LA  PRISE 

DES 

ANN ON C I AD ES  , 

par  M.  le  CTE.  Charles  de  Lameth. 


Fc  ni , vidi  , vicï. 
Cæsar. 


J’assistai  hier  à une  lecture.  Vous  bâillez,  mar- 
quis ! un  moment.  Ce  n’étoit  pas  un  auteur . Ce 
netoit  pas  une  tragédie . — Quetoit-ce  donc?  Bien 
pis  encore  en  apparence  , bien  moins  en  réalité. 
Cetoit  un  poème  épique,  mais  un  poëme  en  qui  le 
comique  l’emportoit  fur  l’ héroïque  , ce  qui  endimi- 
nuoit  prodigieufement  l’ennui.  ---Ecoutez  le  récit  de 
ma  foirée. 

La  fcène  fe  pafîoit  chez  une  préhdente.  La  fociété 
étoit  peu  nombreufe  : j’en  connoiifois  tous  les  per- 
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formages , à la  réferve  d’un  petit  homme  vêttr  de 
gris,  en  frac,  en  queue,  les  yeux  yifs,  le  ton  mo- 
defte  , fouriant  quelquefois  St  parlant  fort  peu. 

On  ne  joua  point}  on  caufa.  Quand  le  fouper 
fut  fini , Sc  que  chacun  eut  repris  fa  place  , 
eh  bien  , M.  l'abbé,  dit  la  préfidente  au  petit  homme 
vêtu  de  gris , m'ave^-vous  tenu  parole  ? mave{-vous 
apporté  votre  poème  ? — Je  levai  les  yeux.  Le  mot 
d’abbé  me  fit  rire}  celui  de  poëme  me  fit  peur  } 
mais  il  faut  être  polie.  Je  me  réfignai  à entendre  M. 
l’abbé. 

M.  l’abbé  lut  fon  poëme  avec  grâce  St  avec 
feu.  M.  l’abbé  me  plut  beaucoup.  Sans  doute  que 
je  lui  plus  aufïî , car  il  confentit  à me  prêter  fon 
manufcrit  , fous  la  feule  condition  de  ne  pas  tptit 
copier  St  de  ne  rien  faire  imprimer.  — Je  vais,  mar- 
quis , vous  en  faire  une  efpèce  d’extrait.  S’il  vous 
amufe  un  quart-d'heure , je  ferai  payée  du  temps 
que  j’y  aurai  paffé. 

Le  titre  du  poëme  efl  la  Prife  des  Annoncia- 
des  ; le  héros  eft  Charles  de  Lameth.  La  fcène  eft 
dans  la  rue  Culture  Sainte- Catherine. 

Il  n’eft  pas  que  vous  n’ayez  entendu  parler  de 
la  ridicule  aventure  des  fille  s-bleue  s,  ( C’eft  ainfi 
que  fe  nomme  vulgairement  le  couvent  des  Annon- 
ciades.)  Le  bruit  s’étant  répandu  que  l’on  avoit 
vu  un  homme  s’y  gliffer,  fur  la  brune,  avec  des 
papiers  fous  le  bras } la  rumeur  fut  grande.  — Quel 
eft  cet  homme  f — Quels  font  ces  papiers  ? — 
UabbeJJe  des  Annonciadts  ! --La  Jœur  de  M • 
Burent  in  ! — Si  fon  frère  était  caché  che\  elle  ! — 


Il  y efi  , le  fait  efi  sûr.—  On  n’imagina  pas  même 
d’en  douter. 

I * 

Le  comité  des  recherches , ce  tribunal  terrible, 
eft  convoqué.  On  y décide  que  viiite  fera  faite 
chez  les  filles  - bleues  dans  la  nuit  fuivante. 
Quatre  cents  hommes  de  la  garde  nationale 
font  commandés.  Charles  de  Lameth  eft  défigné 
pour  leur  général.  D’augufte  législateur , il  con- 
fent  à devenir  humble  chef  des  Sbirres  ; il  mar- 
che , il  attaque  , il  efcalade  , ne  trouve  rien , Je 
retire  en  ordre  Jans  avoir  perdu  un  fui  homme  , 
& va  reprendre  fa  place  à l’aflèmblée  natio- 
nale. 

. \ ‘ Y " • 

Quoi  , dites-vous,  on  ne  trouve  rienl  — Pardon- 
nez-moi , on  trouve  un  vieux  jardinier  , ( c’étoit 
Yariflocrate  que  l’on  avoit  vu  entrer  fur  la  brune  ; ) 
on  trouve  quelques  provifions  enveloppees  de 
papier , ( c’étoit  ce  qu’on  lui  avoit  vu  rapporter.  ) 
Mais  le  couvent  eft  fouillé  , les  religieuses  le 
font  aufli  ,*  quelques-unes  même  afiez  indécem- 
ment. — Quant  à M.  Barentin  , on  ne  trouve  de 
lui  qu’un  petit  nombre  de  lettres  vagues , aux- 
quelles on  ne  manque  pas  d attacher  une  grande 
importance.  Quelques  perfonnes  trouvèrent  le  len- 
demain à Charles  de  Lameth  l'air  encore  plus 
capable  que  de  coutume. 

Telle  eft  l’hiftoire  : voici  le  poëme.  Mon  petit 
abbé,  qui  eft  peut-être  piqué,  & furement  affligé 
de  la  deftruâion  du  clergé,  mêle  quelquefois  un 
peu  d’amertume  à fes  plaifanteries.  Vous  en  allez 
juger  par  fon  épître  dédicatoire. 
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A M.  le  comte  Ch.  M.  de  Lame th  , 
ci  - devant  gentilhomme  d'honneur  de  Mgr. 
comte  d'Artois . 

et  Daignez  recevoir  avec  bonté  le  timide  horn- 
» mage  de  ma  mufe.  Vous  avez  , dès  vos  plus 
» jeunes  ans  , obtenu  ceux  d’un  autre  monde , 
» ôc  méritez  aujourd’hui  ceux  de  la  France  en- 
» tière.  Eh  il  un  citoyen  qui  n’ait  vu  avec  admi- 
» ration  & avec  reconnoiffance  votre  noble  &C 
v>  généreux  dévouement  à la  chofe  publique,  votre 
» docilité  à obéir  aux  moindres  lignes  des  oracles 
que  vous  vous  êtes  choilis  dans  l’affemblée  na- 
» tionale  , votre  zèle  infatigable  à pourfuivre  la 
j)  réforme  des  abus  l 

c<  Eh!  quel  autre  que  vous,  moniteur  le  comte, 
» pouvoit  nous  les  faire  aulE  bien  connoître , ces 
abus  ! Quel  autre  dut  autant  fe  révolter  en  voyant 
» votre  propre  famille  honteufement  comblée  de 
» grâces  , (i)  quatre  régirnens  dillribués  entre  quatre 
» frères , & les  bienfairs  du  roi  fans  celle  appli- 
» qués  à relever  votre  maifon,  5c  à alfurer  votre 
» fortune  ? Sans  doute  il  étoit  digne  de  vous  , de 
y>  vous  dénoncer  vous-même , &C  de  vous  offrir 
» pour  exemple  , afin  de  mieux  exciter  l’indignation 
» publique. 

cc  Depuis  long-temps  , monlïeur  le  comte , votre 


l/auteur  fe  trompe.  Les  quatre  frères  font  colonels  3 à la 
vérité  j mais  ils  n’ont  que  trois  régirnens.  L’envie  voit  tout 
avec  un  microfccpe. 
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» valeur  nous  étoit  connue.  Elle  s'étoit  déployée 
» avec  éclat  dans  les  champs  de  l’Amérique.  Mais 
» alors  vos  talens  n’étoient  pas  dans  toute  leur  évi- 
» dence;  8c  les  exploits  de  vos  généraux,  fims 
» effacer  les  vôtres , ont  occupé  davantage  les 
» trompettes  de  la  renommée. 

c<  La  nation  , pour  vous  bien  juger,  avoir  befoin 
» de  vous  voir  à la  tête  d’une  armée.  Cet  heureux 
» jour  eft  arrivé ; 8c  la  prife  du  couvent  des  Annon- 
» ciades  , exécutée  par  vous  en  une  feule  nuit , 
» pourroit  être  mife  à côté  de  la  prife  de  Troye  , 
» à peine  achevée  en  dix  ans,  fi  vous  aviez  eu  , 
» comme  Achille , un  Homere  pour  vous  chanter. 
» Je  ne  fuis,  hélas!  qu’un  habitué  de  paroiffe  ; 
>)  mais  le  fujet  eft  fi  beau  , que  je  ne  défefpère  pas 
» de  m’élever  quelquefois  à fa  hauteur  ; mon  zèle 
» m’en  donne  la  préfomption  , 8c  ce  zèle  ne  peut 
» être  égalé  que  par  le  profond  refpeâ: , avec  le- 
» quel  je  fuis , 

» Monfieur  le  comte  , 


» Votre , 8cc. 


Ne  trouvez-vous  pas  , marquis  , qu’il  y a une 
grande  injuftice  à reprocher  à MM.  de  Lameth  les 
grâces  qu’ils  ont  reçues  de  la  cour?  Je  me  fouviens 
qu’à  votre  retour  de  Corfe  , où  vous  aviez  eu  le 
bras  cafte , vous  obtîntes  une  réforme  de  cavalerie; 
8c  cette  grâce  ne  fit  crier  perfonne.  MM.  de  La- 
meth ont  fait  la  guerre  en  Amérique  , 8c  l’un  d’eux 
même  y a été  blefte. 


Vous  venez  de  voir  la  profe  de  mon  petit  abbé  ‘7 
vous  allez  juger  de  fes  vers. 

Je  chante  les  travaux  de  la  garde  bourgeoife , 

& ceux  de  ce  guerrier,  (i)  général  à Pontoife^, 
qui , fans  celle  à mes  yeux , variant  fes  exploits , 
fait  plaire , aimer , combattre  & réformer  nos  lois. 
Lameth eft.fon  vrai  nom,  la  France  fa  patrie  ; 

Barnave  fon  modèle , & Duport  fon  génie. 

Mufe,  me  diras-tu,  quelle  noble  fureur, 
dans  les  murs  de  Paris  réveillant  fa  valeur , 
lui  fit  armer  d’un  fer  fes  mains  patriotiques , 
lut  fit  livrer  l’affaut  à vingt  nones  pudiques , 

& rival  à la  fois  de  Minos  &:  de  Mars , 
s’arracher  du  fénat  pour  voler  aux  hafards  l 
Louis  régnoit  encore. . . . 

Que  dites-vous  de  ce  début  ? n’a-t-il  pas  le  défaut 
de  dévouer  en  un  moment , ôt  pour'  jamais , le 
héros  du  poëme  au  ridicule? 

Barnave  eft  fon  modèle,  & Duport  fon  génie  ? 

Il  n’a  donc  pas  même  le  mérite  d’être  un  mau- 
vais original!  On  le  favoitj  pourquoi  le  dire? 

Louis  régnoit  encore. . . . 

Ici  l’abbé  perd  un  peu  de  vue  fon  objet.  Il  veut 
nous  conduire  aux  Annonciades  , & il  nous  fait 
beaucoup  trop  longuement  le  tableau  de  la  France , 
au  moment  de  la  convocation  des  états  generaux. 
Ce  morceau  lui  fournit  l’occafion  de  placer  plufieurs 


fil  M.  le  comte  Charles  de  Lameth  a été  & eft  peut- 
être  encore  commandant  de  la  garde  nationale  de  Pontoile. 
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portraits  qui  ne  font  pas  fans  mérite , mais  dont  le 
genre  férieux  fait  difparate  avec  le  ton  habituel  du 
poeme.  Je  ne  vous  en  citerai  que  quelques  vers  qui 
m’ont  paru  plus  heureux  que  les  autres. 

En  parlant  du  Roi,  il  dit  avec  autant  de  vérité 
que  d’à-propos  : 

Prince  ennemi  du  fafte  & monarque  honnête-homme. 

Des  rois  on  paflè  naturellement  aux  minières.  Le 
petit  abbé  en  diflingue  un  fèul. 

Minière  incorruptible , 

Et  plus  homme  de  bien  encor  qu’homme  d’état. 

Ï1  explique  pourquoi  il  fut  fi  fouvent  le  jouet  des 
intrigues  de  cour.. — 

Comme  il  aimoît  le  peuple , il  fut  haï  des  grands. 
L’ennemi  des  abus  l’étoit  des  courtifans. 

Il  tâche  de  le  juftifier  de  plufîeurs  reproches  qu’il 
avoue  n’être  pas  tout-à-fait  fans  fondement  j 5c  il. lui 
échappe  ce  vers,  d’une  vérité  profonde. 

Eh  ! fans  tous  ces  défauts,  eût- il  eu  ces  vertus! 

Apres  ce  tableau  , après  ces  portraits,  après  ceux 
encore  de  quelques  perfonnages  , fur  le/quels  les 
circonftances  ont  fixé  l’attention  générale  , après 
une  efquiffe  du  gouvernement  municipal  de  Paris  , 
après  une  définition  très-plaifante  des  différentes  es- 
pèces d 'ariftocratie , l’auteur  arrive  enfin  à la  prifi 
des  Annonciades . 

Un  homme  hors  d’haleine  fe  préfente  à l’HôteL 
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de-ville!  Il  raconte  qu’il  vient  d’apercevoir  un  arif- 
tocrate  Ce  gliffer  myftérieufement  le  long  des  murs 
tes  filles- bleues , qu’il  a vu  ouvrir  la  porte  , St  la 
porte  fe  refermer  fur  lui.  Il  eft  venu  le  dénoncer  à la 
nation  St  il  mourra  content  s’il  a pu  fauverla  nation. 

Effroi  des  repréfentans  de  la  commune  de  Paris.— 
Députation  au  comité  des  recherches  de  Taffemblée 
nationale.— La  garde  nationale  s’affemble  d’un  côté, 
& le  comité  des  recherches  de  l’autre.— 

le  B....  le  préfidei  Agé,  mais  verd  encor. 

Ce  digne  magiftrat  nous  rappelle  Neftor. 

Ce  font,  fes  yeux  cavés,  c eft  fa  lente  prudence. 

Et  dans  lç  peu  qu’il  dit  fa  verbeufe  éloquence. 

Même  on  retrouve  en  lui  ce  précieux  talent 
De  foupirer  fans  cefte  & pleurer  en  parlant. 

On  voit  autour  de  lui  ce  tribunal  augufte , 

Ce  comité  fameux,  redoutable-,  mais  jufte.— . 

D’Eaque  & Rhadamanthe,  & du  fomnre  Minos, 

Ces  douze  inquisiteurs  exercent  les  travaux. 

Le  fcrutin  dans  leurs  mains  a mis  1 unie  fatalv.- 
Deux  à deux,  pas  à pas,  ils  entrent  dans  la  falie. 

A leur  tête  eft  Lameth , que  fes  brillants  deftins 
Appellent  à fixer  les  regards  des  humains. 

Le  B...  voit  en  lui  le  chef  de  l’entreprife; 

Il  fourit  ; & pourtant  fon  cœur  avec  franclnfe 
reconnoît  que  chacun  de  fes  nobles  rivaux 
Au  choix  qu’il  veut  former  auroit  des  droits  égaux. 
Reubell  forti  des  monts  qui  couronnent  l’Alface , 
Incapable  de  faire  ou  de  demander  grâce , 

Et  le moëlleu?:  Buzot , & monfieur  Salomon, 

Plus  fage  que  le  roi  dont  il  porte  le  nom , 

Et  le  rude  Glezen,  & Chaffey  l’intraitable, 

Ou’on  a vu  du  clergé  l’ennemi  redoutable  , 

Pethion  le  fophifte , & Dumez  le  braillard  , 

Le  fougueux  Biner  y , Goupil  le  vieux  renard , 


l’abbé 
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L'abbé  Goûtes  enfin , & fa  large  calotte , 

Tous  portent  fur  leur  front  écrit  : « nul  ne  s’y  frotte  ». 

Voilà  , fans  contredit  , lin  vers  ou  le  mifantrope 
fe  feroit  récrié  : voilà  une  chute  digne  de  toute  la 
cenfure. 

Mais  l’abbé  m’a  alluré  que,  dans  un  poëme 
demi-burîefque,  il  n’y  avoir  pas  d’inconvénient  à finir 
une  tirade  pompeufe  par  un  vers  bas  & trivial.  11 
dit  que  ceil  le  grand  art  des  oppojitions. 

Vous  obferverez,  marquis,  que  je  vous  ai  écrit 
les  noms  tels  que  je  les  ai  trouvés  dans  le  manuferit  } 
mais  j’y  trouve  en  même-temps  une  note  qui  m’ap- 
prend que  le  procès-verbal  de  l’alfemblée  du  10 
o&obre  contient  la  lille  du  comité  des  recherches. 

L’abbé  a fait  aufii  des  notes  fur  plufieurs  mem- 
bres de  ce  comité.  — fur  M.  — Chafiet  , qui  a 
porté  au  clergé  le  coup  le  plus  redoutable , par  la 
motion  fur  les  dixmes  } — fur  M.  Goupil  de  Prefelne, 
qui.  fit  une  fi  éloquente  fortie , 8c  une  citation  plus 
éloquente  encore  , le  jour  de  la  première  infurrec- 
tion  du  Palais  Royal  } — fur  M.  Buzot , 6c  fur  les 
grâces  qu’il  déploie  quand  il  chante  , c eft-à-dire  , 
quand  il  parle}  — fur  M.  — -Emery,  ci-devant 
juif:  — ôc  enfin,  fur  M.  — de  Lameth,  dont  il 
fait  une  apologie  ironique , plus  amère  que  la  plus 
cruelle  fatyre.  Mon  petit  abbé , fous  prétexte  de 
réfuter  une  infâme  calomnie  , raconte  un  projet  que 
l’on  a ofé  prêter  à fon  héros  , au  fujet  de  la  reine  , 
dans  l’horrible  nuit  du  5 au  6 oéfobre  : mais  ce 
projet  affreux  ne  fouillera  jamais  ma  plume. 
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Je  reprends  la  fuite  du  poëme. Ces  douze  mef- 
fieurs  prennent  place  dans  la  falle  du  confeil. — 

Aufïi-tôt  d’une  main  agile  , mais  difcrette, 

Monfieur  le  préfident  fait  aller  la  fonnette , 

Chacun  fe  tait.  Meilleurs , dit-il  en  foupirant , 

- Meilleurs  , je  viens  vous  dire  un  fecret  affligeant , 

Un  quidam....  des  papiers....  dans  un  couvent  funefle.... 

Je  me  tais  ; & mes  pleurs  vous  apprendront  le  refie.— 
Tranfporté  d’un  difcours  fi  clair  & fi  touchant  , 

Le  confeil  applaudit  Monfieur  le  préfident. 

Goupil  fe  leve  enfuite  : — Eli  quoi!  dit  ce  grand  homme, 
Catilina  , Meilleurs , ell  aux  portes  de  Rome , 

Et  nous  délibérons  1....  ---  Ne  délibérons  plus , 

Ne  perdons  pas  le  temps  en  difcours  fuperfius  , 

Dit  le  fougueux  Lameth,  brandiflant  fon  épée; 

Ce  Barentin  fut-il  un  Lépide , un  Pompée , 

Je  fuis  Céfar.  — Il  dit  : & Monfieur  Petion 
Lui  dit:  foyez  Céfar;  moi,  je  fuis  Cicéron. 

Terminons  la  féance,  & qu’on  ouvre  la  porte; 

Que  l’honorable  membre  aille  prendre  une  efcorte; 

Qu’il  en  foit  général,  & qu’ici  vers  minuit 
Barentin,  mort  ou  vif,  foit  amené  fans  bruit. 

Sappons  les  fondemens  de  l’ariflocratie  , 

Et  puilfe  le  dernier  de  cette  race  impie , 

Succombant  fous  l’effort  d’un  bras  national , 

Venger  l’honneur  bielle  du  corps  municipal  ! 

Chaque  membre  du  comité  opine  à fon  tour, 
chacun  dans  fon  tour.  Le  difcours  de  M.  Bùzot 
eB  le  plus  long.  On  finit  par  aller  aux  voix  fur  la 
motion  de  M.  Petion  , laquelle  paffe  à l'affirma- 
tive, Le  préfident  prononce  le  décret,  5c  dit  en- 
fuite  : 

Partez , brave  Lameth.  — Soudain  Lameth  fe  leve. 

Des  foldats  l’attendoient  à la  place  de  Grève  ; 
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îl  y court  ; «*  & Ton  œil  fe  plaît  à contempler 
Ces  guerriers , qui , fous  lui , femblent  prêts  à voler. 

Il  les  pafle  en  revue.  — On  voit  d’abord  paroître 
Ceux  qu’en  fes  cabarets  la  Courtille  a vu  naître. 

Ces  amis  de  Bacchus  marchent  mal  alignés  , 

Mais  l'audace  fe  peint  fur  leurs  fronts  bourgeonnes. 

Après  eux  les  héros  du  quai  dé  la  Vallée  , 

Et  ceux  des  Porcherons,  & ceux  de  la  Râpée , — 

Ceux  que  le  Pont-aux-Choux  dès  l’enfance  a nourris  9 
Les  fages  habitans  de  l’Iile  Saint-Louis  , 

Et  ces  fiers  recruteurs  du  quai  de  la  Féraille , 

Dont  les  regards  altiers  demandent  la  bataille. 

Parurent  tour-à-tour  aux  yeux  du  général. — 

Mais  que  dis-tu,  Lameth  , quand  du  Palais  Royal 
Tu  vis  venir  à toi  la  bouillante  cohorte. 

Pleine  du  même  feu  qui  toujours  te  tranfporte? 

Ton  cœur  battit  de  joie,  & volant  dans  fes  bras. 

Tu  te  crus  alluré  du  deftin  des  combats. 

Vous  fouvient  il , marquis  , quand  vous  m’ap- 
preniez l italien,  8c  que  nous  lifîons  le  TafTe  en- 
femble  , combien  je  trouvois  froide  & ridicule  la 
longue  énumération  de  toutes  les  troupes  que  Gode- 
froy de  Bouillon  pafle  en  revue  ? Tous  les  grands 
poètes  épiques , me  difîez-vous , en  ufent  ainfi  \ Ho- 
mère y Virgile  , ...  — Je  vous  prie  de  joindre  mon 
abbé  à cette  lifte* 

Mais  déjà  Charles  de  Lameth  eft  en  marche 
pour  fon  expédition.  11  à donné  fes  ordres  , dif 
tribué  fes  poftes..  difpofé  l'attaque,  il  a porté  l’ef- 
froi dans  tout  le  Marais. 

Oh , qui  racontera  d’une  voix  noble  & digne 
Tous  les  exploits  fameux  de  cette  nuit  infigne  ? 

Cette  nuit , . où  l’on  voit  Lameth  & fes  foldats , 
Déployant  à l’envi  la  vigueur  de  leurs  bras , 
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Ët,  bravant  les  efforts  de  deux  vieilles  fourrières  -, 

D’un  couvent  orgueilleux  renverfer  les  barrières  ! 

Sans  tambour  & fans  bruit  Lameth  avoit  marché , 

Et  s’étoit  emparé  de  chaque  débouché. 

Aufli  tôt  par  fon  ordre  un  long  cordon  fe  forme. 

Et  nul  ne  peut  paffer  s’il  n’eft  en  uniforme.  — 

Et  ces  modeftes  chars  qui  vont  à pas  comptés. 

Et  ces  Whiskys  volant  à pas  précipités. 

Retenus,  accrochés  au  milieu  de  la  rue, 
redoublent  à la  fois  le  bruit  & la  cohue. 

Dans  tous  les  carrefours  des  poftes  font  placés , 

D’une  fecrette  horreur  les  efprits  font  glacés, 

Et  du  fage  marchand  le  fage  domeftique 
Barricade  à la  hâte  & comptoir  & boutique. 

Lameth  brillant  & fier , précipite  fes  pas  , 

Et  court  de  rang  en  rang  haranguer  fes  foldats  : 

„ Compagnons , leur  dit-il , milice  encor  nouvelle , 

„ Dont  mille  exploits  bientôt  nous  prouveront  le  zèle * 

5>  Puisqu'un  choix  glorieux  dont  je  dois  m’honorer  , 
î>  Pour  votre  général  a daigné  me  nommer , 

» J’efpère  qu  aujourd’hui  nous  nous  ferons  connoître, 
„ Et  que  nos  coups  d’effai  vaudront  des  coups  de  maître. 
„ Singe  de  la  Fayette  , & non  pas  fon  égal , 

» mon  bras  en  Amérique  à l’anglais  fut  fatal  : 

v II  le  fera  de  même  au  Vil  ariftocrate. 

ij  II  eft  temps , mes  amis , que  la  vengeance  éclatte. 

5j  Le  traître  Barentin  eft  caché  dans  ces  murs: 

Hâtons- nous  d’en  fouiller  tous  les  réduits  obfcurs. 
jj  De  l’abbeffe  , fa  fœur  , ne  foyons  point  les  dupes  , 

Et  cherchons  l’ennemi  jufque  deffous  fes  jupes. 
jj  Ce  chemin  fut  toujours  le  chemin  de  l’honneur  jk 

Aces  mots,  que  Lameth  p^ononçoit  en  vainqueur, 

11  voit  d’un  feu  nouveau  fa  milice  enflammée  , 

Ët  sûr  de  la  vi&oire,  il  y conduit  l’armée. 


/ 


Ma  foi , marquis , fi  vous  n’êtes  pas  content  de 
la  harangue  du  général , vous  êtes  d’un  goût  trop 
difficile.  Que  voulez -vous  donc  de  plus  noble  6c 
de  plus  fier  ? où  , s’il  rn’eft  permis  de  vous  le 
faire  remarquer  , connoifiez-vous  rien  de  plus  fort 
que  le  vers  qui  la  termine  ? J’ai  héfïté  fi  je  le 
copierois  : mais  ce  qu’un  abbé  a pu  faire  il  me 
fembie  qu’une  femme  peut  1 écrire. 

Vous  allez  voir  une  parodie  de  la  henriade.  Vous 
allez  voir  l’abbefle  des  Annonciades  transformée  en 
amiral  de  Coligny.  Je  fouhaite  que  vous  en  riez 
autant  que  moi.  On  a beau  me  dire  que  ce  genre 
efi:  facile,  qu’il  eft  fans  mérite  : c’eft  un  mérite  que 
d’amufer.  Et  plût  au  ciel  qu’il  fût  plus  commun  ! 

L’abbeffe  languiftoit  dans  les  bras  du  repos  ; 

Un  fommeil  reftaurant  lui  verfoit  fes  pavots. 

En  attendant  matines  on  dit  qu’un  heureux  fonge 
Berçoit  Ton  cœur  trompé  par  un  riant  menfonge. 

Elle  voyoit  Ton  frère  & lui  tendoit  les  bras. 

Le  foudre  à fa  bouche  imprimoit  mille  appas.... 

Soudain  d’un  gros  tambour  le  fon  épouvantable 
Vient  arracher  fes  fens  à ce  calme  agréable. 

Elle  entrouvre  les  yeux , & voit  avec  horreur 
La  guerre  déclarée  aux  vierges  du  feigneur. 

L’aftre  dont  le  flambeau  perce  dans  ces  retraites 
Fait  briller  à fes  yeux  le  fer  des  bayonnettes. 

Elle  voit  des  foldats , le  cimeterre  en  main  , 

A travers  les  dortoirs  fe  frayer  un  chemin. 

Elle  entend  s’écrier  : « qu’on  n’épargne  perfonne  ; 

5>  Fouillons  dans  chaque  lit , vifitons  chaque  none  : 
Lameth  ainfi  le  veut  ».  A ce  nom  rédouté 
Le  zèle  des  foldats  efl:  encore  excite  ; 

Et  tous  fe  difperfant  fans  autre  préambule  ; 

Vont  chercher  l’ennemi  de  cellule  en  cellule. 

•Ain fi  quand  par  hafard  une  meute  en  défaut 
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Cherche  un  lièvre  perdu  pour  lui  livrer  PafTaut  ? 

Tous  les  chiens  a l’envi  rodent  , vont  & reviennent^ 
Dans  la  trace  effacée  enfemble  ifs  fe  maintiennent , 
Eventent  maint  fentier , parcourrent  maint  filîon  , 

Et  découvrent  leur  lièvre  au  milieu  d’un  buifï'on. 


( Le  vieux  bailli  de  . . . , chaffeur  déterminé  y 
a été  tranfporté  de  cette  comparaifon.  C’efl  que 
je  crois  les  voir , difoit-il.  Vingt  fois  cela  me  fl 
arrivé.  M.  l'abbé , je  veux  vous  mener  à la  chajjfè 
dans  ma  commanderiez  ) 

Dans  ion  lit  cependant,  fans  armes,  fans  défenfe  , 

L abbeffe,  qui  prévoit  des  excès  de  licence. 

Voudrait  mourir  du  moins  comme  elle  avoit  vécu. 
Avec  fon  chapelet , fa  guimpe  &.  fa  vertu. 

Au  chevet  de  fon  lit  prenant  fon  reliquaire , 

S afpergeant  d’eau-bénite , & difant  fon  rofaire. 

Elle  attache  en  tremblant  fon  corfet,  fes  jupons. 

Se  leve  à demi-morte  , & s’habille  à tâtons. 


Déjà  des  aiTaillans  la  nombreufe  cohorte  , 

Du  réduit  qui  l’enferme  alloit  brifer  la  porte. 

Elle  1 ouvre  elle-même , & fe  montre  à leurs  yeux  , 
Avec  cet  air  pofé  , ce  front  calme  & pieux , 

Telle  qu’en  ces  débats  dont  elle  étoit  l’arbitre , 

Elle  venoit  di&er  fes  loix  dans  le  chapitre. 

A cet  air  vénérable  , à cet  étrange  afpeél , 

Les  affaillans  furpris  font  frappés  de  refpeéh 
Je  ne  fais  quelle  honte  a fufpendii  leur  rage. 

55  Mes  freres , leur  dit-elle , achevez  votre  ouvrage , 
Et  de  mon  corps  glacé  profanant  la  pudeur  , 

5?  Malgré  mes  foixante  ans  arrachez-moi  Phonneur. 

» Qfez , ne  craignez  rien  , la  charité  pardonne.™ 


(En  vérité,  marquis , je  n écrirai  jamais  le  vers 
qui  fuit.  — Mais  comment  laitier  une  lacune  dans 
un  morceau  fi  intérefTanr  ). 


” Ma  fleur  efl  peu  de  chofe  , & je  vous  l’abandonne, 
« J’eufTe  aimé  mieux  la  perdre  en  des  moment  plus 
» doux». 


Ces  tigres , à ces  mots , tombent  à fe»  genoux. 

L’un,  fai  fl  de  frayeur  à l’afpeâ  de  tels  charmes, 
Refle  le  bras  tendu,  fans  couleur  & fans  armes; 
L’autre.,  figriant  fon  front,  humilié,  confus. 
Cherche  en  vain  fon  audace,  & ne  la  trouve  plus; 
Et  de  ces  infolens  cette  abbefie  entourée, 
Reffembloit  à la  vierge  à Lorette  adorée. 

Lameth , qui  dans  la  cour  attendoit  Barentin  , 

Trouve  qu’on  tarde  trop  à remplir  fon  deffein  ; 

Et  prêt  à tout  ofer , fans  remords , fans  fcrupule  > 

E)e  1 abbeffe  en  jurant  il  ouvre  la  cellule; 

Il  voit  tous  tes  foîdats  profternés  à fes  pieds; 
Baifier  avec  refpeft  leurs  fronts  humiliés. 

A cet  objet  touchant  lui  feul  efl  infenfible  ; 

Lui  feul , à la  pirié  toujours  inaccefiible  , 

Auroir  cru  faire  un  crime  & trahir  Mirabeau  , 

S il  reftoit  en  chemin  dans  un  projet  fi  beau. 
Soupçonnant  quelque  piège  , & croyant  que  i’abbeffe 
Pour  déguifer  fon  frère  a voit  ufé  dadreffe , 

II  s’élance , •&  foudain  d’un  bras  audacieux  , 

Il  arrache  fon  voile  en  détournant  les  yeux  ; 

E*e  peur  que  d’un  coup  d’œil  cet  augufte  vifage 
Ne  fit  trembler  fa  main  & glaçât  fon  courage. 


En  vérité , marquis  , l’envie  de  vous  plaire  , ou 
moins  de  vous  amufer , m’a  conduite  à copier 
bien  des  folies.  J’en  fuis  un  peu  honteufe  3 6c  je 
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ne  devrais  pas  vous  avouer  que  ces  folies  m’ont 
fait  rire  aux  larmes.  Quelle  étrange  idée  vous  al- 
lez prendre  de  moi,  en  voyant  que  j ai  gnlîe  lé- 
gèrement fur  tous  les  détails  qui  font  d’un  genre 
noble-,  que  je  ne  vous  ai  fait  grâce  d aucun  de 
ceux  qui  font  d’un  genre  poliffon  1 

' ; . 

Après  que  le  général  Lameth  8c  fa  troupe  fe 
font  atfurés  que  la  fœur  n’eft  pas  le  frère}  apres 
que  chaaue  réligieufe  a été  infpeaée  , vifitee , on 
trouve  enfin  le  jardinier.  Il  setoit  tapi  dans  Ion  lit. 
On  le  failir.  On  l’amene  mourant  de  peur.  Un 
l’interroge.  On  l’enchaîne  : &C  le  vainqueur  Lameth 
fait  fon  entrée  trihomphale  à l’hôtel-de-ville,  ame- 
nant le  jardinier  prifonnier  de  guerre  , de  la  meme 
manière  que  les  généraux  romains  faifoient  mar- 
cher devant  eux  des  rois  captifs , quand  ils  mou- 
raient au  Capitole. 


L’entrée  magnifique  du  grand  Lameth  ma  paru 
affez  pompeufement  décrite.  Cependant  il  m a iem- 
blé  en  général  que  le  poëte  , fans  doute  *atigue  , 
précipitoit  un  peu  le  dénouement  , le  brufquott 
même  & le  terminoit  d’une  maniéré  peu  taillan- 
te.-*- L’effroi  du  jardinier  efl  le  morceau  le  plus 
foigné.  J’ai  diiiingué  ces  vers  : 


Il  dégriffé  fa  voix  : il  fe  flatte  en  fecret 
Qu’il  pourra  dune  none  imiter  le  fauffet , 

■ Vive  Mus»  dit-il , en  cachant  ion  vifage. 

Mais  au  fon  rauque  & fottf  d qui  dément  fon  langage  , 
» Vive  fa  nation  » J.  .répond  un  grenadier.  ^ 

„ Quelle  eft  donc  cette  fœur  » ?--  C’étoit  le  jardinier, 


Le  lendemain  matin  , le  comité  des  recherches 
fait  fbn  rapport  à l’afTemblée  nationale.  L’avocat 
ChalTet  porte  la  parole , 5c  finit  fon  difcours  5C 
le  poëme  par  ces  deux  mauvais  vers  : 

A ce  rapide  exploit,  digne  des  plus  grands  hommes, 
Reconnoiflez  Lameth , & jugez  qui  nous  fommes. 

Voilà,  grâce  au  ciel,  mon  extrait  fini;  ne  le 
jugez  pas  à la  rigueur  , ni  le  poëme  non  plus. 
L’abbé  me  paroît  avoir  écrit  pour  fon  plaifir  ; j’ai 
écrit  pour  le  vôtre.  J’ai  voulu  engager  l’auteur 
à le  faire  imprimer.  — Ah  ! madame  , m’a-t-il 
dit , gîi  ne  rit  plus  a Pans.  — Si  l’on  rit  encore 
en  Suilfe,  riez,  marquis;  mais  fur -tout  penfez 
à moi.  Revenez  quand  vous  voudrez.  Ecrivez-moi 
quand  vous  pourrez  ; Sc  n’oubliez  jamais  que  je 
fuis  votre  plus  ancienne  5c  votre  meilleure  amie. 
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EXPÉDITION 

D U 

GÉNÉRAL  LAMETH 

/?  - j,  -v,f  ^ | 

Au  couvent  des  Annonciaàcs  cèle  fie  s , & 2.6  oclobre . 


Libéra  nos  à malo . 


César  a donné  à la  poftérité  des  commentaires 
qui  furent  eftimés  jufqu’en  1789  , année  où  les 
notions  que  l’imagination  infpire  prirent  le  deiïus  , 
& rendirent  l’hiftoire  & la  fcience  de  pures  chi- 
mères : mais  tous  les  guerriers  n’ont  pas  le  temps 
de  prendre  cette  peine,  & décrire  eux-mêmes  leurs 
hauts  faits  (i).  Il  eft  cependant  à délirer  que  les 
exploits  mémorables  des  guerriers  de  nos  jours  paf- 
fent  a u fiî  à la  poftérité  \ quoiqu’on  les  menace,  en 
1790,  au  plus  tard  , d’un  mépris  abfoiu , peut- 
être  même  de  pis  encore  , la  noblefiè  de  leurs 
actions  prévaudra  furement  contre  toute  réclamation, 
St  tôt  ou  tard  ils  trouveront  toujours , ou  , comme 


(1)  M.  d’Eftaing  a cependant  gardé  fes  journaux  de 
marine  , dont  la  le&ure  a tant  impatienté  , le  mois 
* dernier  , les  vérificateurs  du  icellé  que  d’honnêtes  ci- 
toyens avoient  fait  appofer  chez  lui  , fous  prétexte  que 
tous  ces  manufcrits  , Unifiant  en  1784  , contenoient 
des  détails  importans  fur  les  complots  de  î’ariftocratie 
de  178p. 


Alexandre , des  Quinte-Curce  pour  les  célébrer..} 
ou , comme  le  boulanger  ? des  Belin  pour  les 
élever  (ï). 

Une  feule  aéfion  fuffit  {cuvent  pour  immortali- 
fer  un  homme  même  tout  fon  fiècle.  Nous  fom- 


mes  à la  fin  du  dix-huitième  écoulé  depuis  l’an  où 
Jefus-Chrift  ? félon  un  faint  eccléfiaftique  de  nos 
jours  (z)  • a été  vexé  par  les  arillocrates , où 
il  déclara  , félon  un  de  nos  oracles  laïcs  (3),  que 
les  biens  pofledés  de  tout  temps  par  le  clergé  , ôc 
qui  lui  avoient  été  donnés , n’appartenoient  ni  ail 
clergé , ni  aux  donateurs  : c’eft  dans  ce  fiècle  de 
lumières  , de  bonheur  £c  de  liberté  , que  la  réu- 
nion très-extraordinaire  de  fuffrages  non-combinés 
a produit  , le  5 o&obre  , douze  membres  du  co- 
mité des  recherches  ? qui  furement  n’avoient  eu 
}ufques-là  aucune  relation  enfemble  (4).  Le  procès- 
verbal  de  l’afiemblée  du  jour  fuivant  ne  contenant 
point  leurs  noms , il  efi:  jufte  de  rendre  à l’afiTem- 
blée  l’hommage  qui  lui  efi:  dû  pour  cet  heureux 
-choix.  Ces  membres  recommandables  font  MM, 


1 Gle  zen. 

2 Buzot. 

3 Reubell. 

4 Salomon. 

5 Le  Pt.  Leb***. 

6 Charles-Malo  de  La- 

meth. 


7 Goûtez , curé  de  Lar- 
gillière. 

S Du  Mez. 

9 Pethion  deVilîeneuve, 

10  Emmery. 

1 1 Goupil  de  Préfeln. 

12  De  Chafiey. 


(1)  Belin  , fort  de  la  halle  , pendit  de  fa  main  le 
Loulanger  que  le  peuple  avoit  entraîné  à l’hôtel-de- 
ville  , vers  la  fin  du  mois  dernier.  * 

(z)  M.  l’abbé  Fauchet. 

(3)  M.  Pethion  de  Villeneuve. 

(4)  C’eft  à leur  infçu  que  quelques  uns  de  leurs  amis 
faifoient  courir  , depuis  huit  jours  , des  liftes  toutes 
prêtes  pour  qu’aucun  des  douze  noms  ne  fût  oublié. 
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Au  refte , il  n’eft  pas  fans  exemple  que  les  noms 
St  vifages  des  hommes  les  plus  redoutables  reftent 
inconnus.  En  Efpagne  , les  accufés  ne  voient  ni  rie 
connoiffent  les  grands  inquif&eurs  y & affurément 
dans  les  douze  perfonnages  nommés  ci-deflus  , il 
y en  a beaucoup  dont  on  aimeroit  autant  n’avoir 
jamais  vu  la  figure. 

Voyez  parmi  les  portraits  des  dépurés,  gravés 
par  le  fieur  Levachez  (i)  , ceux  de-  MM.  les 
douze  grands  inquifiteurs  ; ou  écoutezdes  à l’afTem- 
blçe , St  vous  ferez  frappé , 

De  la  figure  gaie  St  ouverte  du  premier  , qu’on 
prétend  à tort  retlembler  à un  enterrement. 

2°.  De  l’air  modéré  du  fécond. 

3°.  De  la  voix  argentine  du  troifième. 

4°.  De  la  modeftie  du  quatrième. 

5°.  De  la  préfence  d’efprit  St  du  raifonnement 
fuivi  du  cinquième. 

6°.  Voyez  l’éloge  du  fixième,  plus  bas,  St  à la 
page  17. 

70.  De  la  tournure  élégante  St  de  l’air  fi  peu 
cagot  du  fèptième. 

8°.  De  l’honneur  que  fait  à fa  province  le  choix 
du  huitième. 

e>°.  De  la  droiture  reconnue  St  de  l’air  modefle 
du  neuvième. 

io°.  De  la  fidélité  du  dixième  envers  fes  com- 
mettans  , qui  le  defavouent  journellement  , St 
des  connoiffances  de  ta&ique  qui  ont  mérité  à cet 


(1)  Levachez,  marchand  d’eftampes  au  palais-royal, 
t\°.  258  , a entrepris  de  gratifier  le  public  des  vifages 
‘de  tous  les  députés  , perfuadé  qu’on  les  avoit  choifis 
fur  leur  bonne  mine  : on  peut  en  juger  par  les  gravures. 


Il 

avocat  oublié  , d' 'être  nommé  par  le  comité  mi- 
litaire. 

iig.  De  la  figure  aimable  8c  de  la  tournure 
non  moins  féduifante  que  la  perruque  du  on- 
zième. 

1 1°.  Du  talent  du  douzième  , pour  s’écrire  5c 
s’adrefTer  des  lettres  anonymes  , dont  il  ennuie 
4’afTemblée. 

N’oubliez  pas  le  curé  de  Soupes,  qui  avoir  bien 
efpéré  être  des  douze  grands  inquifïteurs , il  s’étoit 
fait  affilier  à cette  intention  aux  foupcrs  des  filles 
de  Viroflée  j & pour  montrer  qu’il  vit  en  bonne 
compagnie , il  fe  fait  amener  à la  falle  par  le  géné- 
ral Lameth,  en  cabriolet,  toutes  les  fois  que  la 
place  n’eft  pas  retenue  par  madame  d’Aiguillon. 
On  prétend  même  qu’il  eft  l’inventeur  & le  répé- 
titeur du  catéchifme  que  répète  la  petite  Lameth 
à trois  ans , dont  le  premier  article  eft  : 

D.  Qu’eft-ce  qu’il  faut  faire  pour  une  confti- 
tut  ion  ? 

R.  Une  aflemblée  nationale  St  des  lanternes. 

Dans  ce  fiècle  éclairé  , on  n’eft  pas  étonné 
qu’il  y ait  des  notions  furnaturelles.  1 out  à coup 
une  infpiration  apprend  aux  douze  inquifïteurs 
qu’un  être  fufpeft  à leur  imagination , quoiqu’il 
ne  foit  ni  accufé  , ni  convaincu  par  aucun  écrit 
ni  par  aucun  être  vivant,  peut  être  caché  8t 
déguifé  en  novice  dans  un  couvent  de  Paris. 
Délibération  des  douze  grands  inquifïteurs  ; on  dé- 
cide qu’il  faut  rétablir  les  efpions. 

Les  frais  de  police  avoient  été  fagement  fup- 
primés  par  l’économe  adminiftration  de  l’hôtel- 
de-ville  , qui  dépenfe  bien  moins  que  l’ancienne, 
St  avoient  été  regardés  -comme  inutiles  pour  la 
fureté  de  Paris.  Il  eft  certain  qu’il  eft  plus  con- 
venable qu’une  telle  dépenfe  ait  pour  objet  de 
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Satisfaire  la  curîofité  des  douze  grands  inquifi- 
teurs  , que  de  fervir  à nous  garantir  des  voleurs. 
Ce  prompt  fecours  a fervi  à fouhait.  Des  efpions, 
placés  à chaque  couvent  de  Paris  , ont  bientôt 
alluré  le  fuccès  j &C  en  effet  , le  mercredi  28 
o&obre  , à cinq  heures  6c  demie  , un  obfervateur 
annonce  être  sûr  qu’un  homme  chargé  de  papiers 
de  la  dernière  importance  , & dégtiifé,  mais  mar- 
chant en  arifiocrate,  e!t  entré  furtivement  dans 
le  couvent  des  Annonciades  célefies  , autrement 
dit  , Filles-Bieues  , fitué  rue  Culture-Sainte-Ca- 
therine (1)  *,  qu’il  a lailTé  un  de  fes  camarades 
pour  veiller  fi  l’animal  en  queftion  ne  reffortoit 
pas  de  fa  tannière  \ mais  qu’il  ne  répondait  de 
rien  , fi  les  religieufes  avoient  une  porte  de 
derrière  auffi  commode  que  celle  de  devant.  L’an- 
notation de  l’obfervateur  réjouit  un  peu  pour  le 
moment  les  douze  légiflateurs  , qui  cependant  vou- 
lant aller  au  fait,  & jaloux  de  la  gloire  qu’avoient 
acquis  certains  héros  des  villes  de  Paris,  pour  MM. 
Foulon,  Berthier  êt  FlefTelles  $ de  Saint-Germain, 
pour  le  nommé  Sauvage  , & encore  depuis  peu 
pour  un  fécond  meurtre  \ de  Saint- Denis , pour 
le  lieutenant  - de  - maire  j du  Mans  , pour  MM. 
Bureau  & de  Monteffon  *,  de  Troyes , pour  M. 
Huez  , 8tc. , 8tc.  \ arrêtent  auflitôt  qu’il  faut  ufer 
de  prudence  St  de  diligence  , requérir  main-forte 
au  plutôt,  pofter  des  fufiliers  vis  à*vis  la  porte  de 
derrière  , avec  armes  chargées  à balles , pour  faire 


(1)  En  effet  , le  laquais  d’une  dame  qui  loue  un 
-appartement  au-dehors  de  cette  ma  if  on  3 & chez  laquelle 
on  peut  repaffer  par  la  porte  extérieure  du  couvent  , 
étoit  rentré  avec  des  dentelles  de  fa  maîtreffe  * enve- 
loppées dans  un  grand  papier  blanc. 
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à l’accufé  fou  procès  , s’il  tentoit  de  s échapper  r 
mais  par  une  forme  bien  plus  courte  que  les 
jugemens  prévôtaux , &:  dont  ils  eulfent  tout 
l’honneur  (i). 

La  gloire  eft  une  divinité  à laquelle  tôt  ou 
tard  on  facrifie  : le  général  Lameth  réunit  tout 
ce  qui  peut  y donner  des  droits  j air  affable , 
fon  de  voix  mielleux  , propos  ôc  vues  toujours 
remplis  d’humanité  , & fur  - tout  une  policeife 
rare}  avec  cela  , déjà  couvert  de  dignités,  colo- 
nel généralifllme  de  la  milice  non  foldée  de 
Pontoife  , dont  l’uniforme  fait  un  h bon  effet 
dans  l’affemblée  ( z ) j n’ayant  jamais  follicité 
les  grâces  de  la  cour  , ni  rien  obtenu  , ni  pour 
lui  , ni  pour  fes  frères  j fils  d’une  mère  qui  leur 
tranfmit  ces  principes  8c  ceux  de  la  droiture  , 
comme  de  la  conduite  la  plus  pure.  Tel  fut  le 
héros  déjà  comblé  d’honneurs  & de  mérite  , qui , 
comme  Grisbourdon  , fut  nommé  , d’une  voix 
unanime  , par  fes  onze  confrères  , commandant 
militaire  de  l’expédition. 

On  peut  ajouter  à fa  louange  , qu’il  ne  né- 
glige pas  la  littérature  (3)  $ fon  nom  fera  gravé 
dans  le  temple  de  mémoire  , à côté  des  célèbres 


(1)  Ils  fe  trompoient;  la  ville  du  Mans  avoit  eu  uns 
prime  à cet  égard  , & des  juftes  éloges  , félon  deux 
lettres  écrites  dans  cette  ville  , par  deux  des  douze 
inquifiteurs  , lorfqu'on  eut  fufilîé  MM.  Hureau  & de 
Montefl'on. 

(2)  Le  20  feptembre  , jour  où  il  parut  avec  fon 
uniforme , tous  fes  confrères  le  laillèrent  feul  fur  le 
banc  , où  il  fe  plaça  avec  un  air  très-ennuyé  & très- 
infipide  , &L  cependant  très-naturel. 

5)  C’eft  de  lui  qu’eft  ce  mot  fi  célèbre,  & qni  prouve 
combien  il  ooffède  fa  langue  & la  fcience  des  étymolo- 
gies. Entendant  difcuter  s’il  faudroit  pofféder  quelque 
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expéditionnaires  en  cours  de  jufticc  , des  Bri> 
gnières  , Quidor  , Emery  8c  autres  illuftres 
cotrunandans  qui  l’ont  précédé  dans  cette  car- 
rière. Digne  d’eux  , il  fent  qu’on  ne  doit  s’ex- 
pofer  qu’avec  prudence  : reconnoître  les  lieux 
eft  une  œuvre  d’obfervateur  confommé.  Notre 
général  n’y  manque  pas  , ôc  dans  Ton  modefte 
cabriolet , rempli  de  Ton  objet  , fe  rend  , vers 
fix  heures  vingt  minutes  , rue  Culture  - Sainte- 
Catherine  , demande  au  couvent  fi  c’eft-là  celui 
des  Annonciades , St  Ton  ccup-d’œil  donné  fur 
la  difpolition  du  local  ÔC  du  quartier , il  va  cher- 
cher l’abbé  Goûtes , fon  digne  collègue  , demande 
impérieufement  à l’hôtel-de-ville  deux  membres 
du  comité  de  police  , & deux  cents  hommes 
de  garde  , les  obtient  avec  peine  , 8c  part  , 
accompagné  , en  cinquième  , d’un  officier  de  la 
garde  nationale  , qui  5 en  honnête  citoyen , ne 
marchoit  qu’avec  regret , ainfi  que  fa  cohorte  , pour 
une  femblable  expédition:  il  voulut  même,  eu 
arrivant,  s’offrir  pour  jardinier  aux  religieufes  } 
mais  il  oublioit  qu’une  des  conditions  Secondaires , 
requifes  en  pareil  cas  , étoit  d’être  muet  St  fourd , 
comme  Mazet  de  Lamporechio. 

Sur  l’indication  de  l’pbiervateur  précurfmr  La- 
meth  , les  foldats , tant  à pied  qu’à  cheval  , 
font  poftés  aux  lieux  indiqués  par  lui  \ tout  le 
quartier  eft  invefti  , les  citoyens  de  toutes  les 
maifons  voiftnes  avertis  qu’ils  font  libres , hors 


chofe  pour  être  admis  aux  affemblees  provinciales , qui 
décideroient  fur  les  impofitions  des  fonds  , il  rappela  a 
laffemblée  , qui  en  fut  émerveillée,  qu’une  propriété 
en  ce  câs  devoir  être  plutôt  un  titre  d exclufion  , parce 
qu’alors  on  tombsroit  dans  une  ariftocratie  d argent. 
Fiat  lux. 

d entrer 


d’entrer  , de  fortir  , 8c  de  fe  mettre  à la  fenê- 
tre  j toutes  ces  précautions  bien  prifes , des  efpions 
font  déguifés  en  foldats  , & Je  héros  Lameth 
au  milieu  d eux  , mais  tellement  confondu  , qu’il 
leur  relîembloit  à s’y  tromper. 

A 7 heures  précises  , l’inveftilTement  eft  fait. 

. A 8 heures,  grand  bruit  à la  première  porte. 
MM.  les  cinq  corn  miliaires  arrivent. 

Les  tourrières  ouvrent  , la  prieure  vient  en 
tremblant  \ on  lui  dit  que , pour  chofes  urgentes  , 
de  la  dernière  importance  , il  faut  que  les 
cinq  perfonnes  qu’elle  voit  entrent  dans  la  mai- 
fon.  Un  d’entr’eux , député  de  la  ville , fe  fait 
porteur  de  parole  , fe  dit  le  préfident  , 5c  quand 
on  demande  d’où,  répond  qu’il  ell  préfident  d’une 
préfidence  , 5c  qu’il  n’a  pas  de  compte  à leur 
rendre  } puis  il  leur  lit  je  ne  fais  quel  papier 
qu’il  leur  allure  contenir  fes  pouvoirs  , 6c  auquel 
les  religieufes  n’ont  rien  entendu  ni  compris,  5c 
qu’il  n’a  eu  garde  de  leur  laiffer.  A fa  fuite  venoic 
M.  Malo  Lameth  en  habit  impofant  de  céré- 
monie , compofé  d’uae  redingote  de  drap  ver- 
dâtre , d’un  gilet  allez  ufé  , d’une  culotte  avec 
deux  taches  de  vin  de  Bordeaux  toutes  fraîches , 
& des  fouliers  a cordons , chapeau  rond  fur  un 
catogan  , 5c  badine  à la  main  } enfuite  le  curé 
Goûtes  , en  grandiffime  calotte  de  vrai  cafard  , 
fans  rabat  , fe  .réclamant  cependant  d’avoir  été 
difeur  de  melfes  à Saint-Gervais  , puis  vicaire 
au  Gros-Caillou  , maintenant  curé  près  de  la 
Méditerranée}  un  autre  membre  de  la  commune, 
grand  comme  une  perche  , à cou  long  , relfem- 
blant  , à s’y  tromper , au  fofloyeur  de  la  pa- 
reille } enfin  , l’officier  commandant  le  détache- 
ment : telle  ell  la  cohorte  qui  fe  fait  ouvrir  la 
porte,  y polie  des -fentinelles  , & puis  demande 
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à affembler  les  religieufes  au  chapitre.  Là  , le 
foi-difant  préfident  leur  dit,  d’un  ton  à les  faire 
trembler:  Tout  Paris  eft  en  alarme,  le  danger 
menace  toutes  les  têtes  , votre  maifon  eft  parti- 
culièrement fufpe&e,  & depuis  long  temps  notée; 
vous  recelez , fous  l’habit  de  religieufe  , un  traître  , 

ce  traître  eft  M.  de  Barentin  , ancien  garde  des 
fceaux^  on  va  vous  examiner  toutes  l’une  après 
l’autre  à vifage  découvert  (i)  , fi  vous  n’aimez 
mieux  le  déclarer  vous -mêmes , pour  que  nous 
l'emmenions  , & le  livrions  au  peuple  attroupé, 
qui  l’attend  à votre  porte  pour  en  faire  un 
exemple. 

A ce  propos,  grande  confternation  \ la  prieure 
s’avance  pour  parler  } le  préfident  lui  dit  : Qui 
êtes-vous  ? Elle  répond  : La  prieure.  Le  préfident  : 
Perpétuelle  ? 11  ne  faut  plus  de  cela  , je  vous 
déplace  , c’eft  de  l’ariftocratie. 

La  prieure.  Eh  ! non  , monfeigneur  5 je  l’étois 
pour  un  an  , & je  quitte  dans  trois  femaines. 

Le  préfident  , en  fe  déridant  : Ah!  pafFe*,  cela 
fe  rapproche  de  ce  que  nous  voulons  que  foit 
la  monarchie.  Combien  y a-t*il  que  vous  logez 
ici  ? 

La  prieure.  Monfeigneur , il  y a trente  - cinq 
ans  que  j’ai  fait  mes  vœux. 

Le  préfident.  Des  vœux  ! fi  donc  ! n’en  parlez 
plus  *,  vous  allez  être  libre , ou  le  diable  m’em- 
porte. 

La  prieure.  Monfeigneur , je  ne  m’oppofe  a 
rien. 


[t]  Notez  que  leur  règle  leur  défend  de  voir  d’autres 
pertonnes  que  leurs  pères  & mères  , ou  propres  frères 
pu  feeurs;  elles  ne  voient  toutes  autres  personnes  qu’à 
un  parloir  fermé  d’épais  rideaux. 


Le  préfident.  Point  de  compiimens.  Ou  eft  le 
traître  ? 

La  prieure.  Monfeigneur  , le  traître  dont  vous 
pariez  eft  mon  frère  j mon  frère  ne  m’a  point 
«cru  , & je  ne  l’ai  point  vu  depuis  qu’il  a donné 
fa  démiftion  en  juillet. 

Le  préfident.  Ah!  menteufe,  nous  allons  voir 
on  vous  emmenera  aufïî. 

La  prieure.  Monfeigneur , on  ne  m’emmenera 
pas , on  m’emportera  5 car  j’ai  la  goutte.  En 
difant  cela  , elle  s’affeoit  , étant  lafte  d’être  ap- 
puyée fur  fa  canne. 

Le  pré/ïdent.  Nous  la  retrouverons  bien. 

M.  de  Lameth.  Je  m’en  charge  ^ elle  eft  bien 
gentille. 

A la  fuite  de  ces  propos  très-décens  , les  cinq 
héros  donnent  ordre  qu’on  allume  des  bougies  : 
il  en  exiftoit  peu  j on  prend  toutes  les  lanternes 
de  chœur  , & , faute  de  mieux  , des  chandelles. 
Ils  font  arracher  d’une  chapelle  deux  ou  trois 
cierges.  On  commence  par  viliter  librement  , ôc 
fans  fè  gêner , tous  les  vifages  des  religieufes 
préfèntes  5 Ôc  on  continue  les  recherches  - dans 
toute  la  mailbn  , même  chez  celles  qui  étoient 
déjà  couchées , où  le  curé  entroit  le  premier  (1% 

Un  peu  revenues  de  leur  première  frayeur  , 
.pC  hères  de  l’inutilité  ôt  ridiculité  du  tranfport , 
les  religieufes  commençant  à fe  moquer  de  mon- 
feigneur  le  préfident , de  monfeigneur  le  général 
Lameth,  ÔC  de  mefteigneurs  leurs  fuppôts  , les 


[i]  La  fœur  de  madame  Boucon  , marchande  de  fer , 
Teligieufe  , âgée  de  75  ans,  eft  encore  malade  du  train 
horrible  qu  ils  ont  fait  en  enfonçant  fa  porte  pendant 
qu’elle  dormoit. 
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rfrènent  à tous  leè  coffres,  à toutes  les  armoires? 
ne  leur  font  grâce  de  rien  , les  font  attendre  des 
quart-d’ heure  entiers  à la  porte  des  greniers  ou 
des  chambres  vides  , feignant  , d un  air  myfté* 
lieux  , de  ne  pas  trouver  la  clef , les  félicitant 
fur  le  bonheur  de  la  liberté  Ôt  de  la  tranquil- 
lité  que  de  fi  nobles  repréfentans  font  goûter 
à la  nation  j les  menant  aux  commodités  , fans 
leur  dire  ce  que  c’eft , puis  aux  combles  , fous, 
prétexte  qu’il  y avoit  des  appartenions  ('!)■>'> 
conduifant  monfeigneur  le  préfident  dans  des  tas 
d’araignées , que  fa  perruque  enlève  jufqu’à  la 
dentelle  5 de  là  le  ramenant  au  jardin  , qui  , 
comme  tous  les  cloîtres  poflibles , eft  ouvert  de 
toutes  parts.  Là  , monfeigneur  le  préfident  fe 
fent  pouffé  par  la  curiofité  à vifiter  le  jardin. 
Le  vent  eut  foufflé  les  chandelles  , les  religieufes 
le  laiffent  aller  feul  ,•  lui  , occupé  de  fa  miftion , 
dC  diftrait  , met  le  pied  dans  le  baftin  , qui 
étoit  à moitié  fec  , tombe  de  côté  , s emplit 
de  crotte.  Le  général  de  Lameth  jure  comme 
un  charretier  ,*  les  religieufes  fe  perfuadent  qu’il 
en  eft  un  (1),  Les  tas  de  bois  , les  caves  au 


[1]  En  montant  au  comblé  , une  feeur  converfe  , brune 

& un  peu  barbue,  avec  une  taille  de  vache  , & un  de 
ces  gros  vifages  qui  reffemblent  à des  derrières  coiftes  9 
mais  plus  laide  encore  , pafle  près  du  préfident  , qui  Im 
met  la  chandelle  fous  le  nez  , & fe  retourne  , en  diiant : 
Ah!  quelle  eft  laide!  La  feeur  nouvellement  entree  lui 
dit:  Paix  donc,  monfeigneur!  car  à Bordeaux , tout  le 

monde  trouvoit  que  je  refie  rnblois  a madame  de  Lameth  , 

en  beau.  , .. 

[2]  L’officier  national  avoit  obferve  que  celui  qu  on 
cherchoit  n’étoit  fu renient  pas  dans  le  bafun  9 parce 
qu’il  ne  fe  baignoit  jamais  dans  le  temps  de  \ ancienne 
«onftitution. 
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vin , les  cerceaux  dans  lefquels  on  leur  laide 
tous  cinq  fe  prendre  les  jambes  , tout  eft  vilité- 
Bien  excédés  des  faintes  niches  que  le  local  per- 
mettoit  de  leur  faire  , 5c  dont  on  noublie  au- 
cune } furieux  , honteux  , pétrifiés  de  toutes 
parts  , ils  fe  rabattent  chez  la  prieure  , culbutent 
5f  mêlent  tous  fes  papiers  ,*  trouvent  le  papier 
de  fes  vœux  , lui  difent  qu’il  faut  jeter  cela  au 
feu  , qu’on  n’en  a plus  befoin  , lui  parlant  en 
gens  grofiièrs  ôt  mal  élevés  , ôC  la  laiffant  rem- 
plie d’effroi  fur  l’éducation  nationale , dont  de  tels 
maîtres  veulent  donner  des  modèles. 

Rien  ne  fe  trouve  , ni  traître  , ni  papiers  } ils 
ne  fongent  même  pas  que  l’homme  entré  à cinq 
heures  5c  demie  pourroit  être  logé  dans  l’appar- 
tement extérieur.  La  collation  étoit  faite  \ quoi- 
qu’ils en  demandent , rien  à manger  , point  de 
vin  de  liqueur  à leur  offrir.  Au  bout  de  deux 
heures  5c  demie.,  ils  regagnent  honteufement , 
favoir  , monfeigneur  le  préfident  6c  les  autres  , 
leur  carroffe  de  place,  n°.  29,*  le  général  La- 
meth  , fon  cabriolet , où  le  digne  curé  de  Soupes 
l’attendoit  triflement  , voyant  manquer  fa  proie* 

Des  curieux  voifins , qui  regardoient  ce  départ 
derrière  leurs  vitres  , tirèrent  aufiîtôt  leurs  horof- 
copes. 

Le  préfident  fera  remercié  , comme  il  le  mé- 
rite , par  l’opinion  publique  $ le  curé  fervira  de 
pendant  à l’abbé  de  la  Code , s’il  vit  encore  (1). 
Le  général  Lameth  fera  , avant  peu,  récompense 


[1]  L’abbé  de  la  Cofte  fut  envoyé  aux  galères  , il  y 
a 25  ans,  & fut  très-utile  pour  la  converfion  des  ga- 
lériens, qui,  depuis  long- temps  , n’avoient  eu  de  con- 
frère aumônier. 
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dans  les  carrefours , comme  fon  major , M.  de 
Vittermont  , l’a  été  dans  la  place  d’Arras. 

Et  leur  quatrième  compagnon  au  grand  cou 
reprendra  fon  métier  de  fofloyeur  , pour  le  fer*- 
vice  des  trois  premiers  % 6c  de  ceux  de  leurs  con- 
frères députés  qui  fe  prêteront  enfin  à ce  feul 
moyen  de  rendre  la  France  tranquille. 

Le  lendemain  d’une  bataille  , on  demande  tou- 
jours des  nouvelles  de  fes  amis  ^ je  puis  afîurer 
le  public  que  le  général  Lameth  reparut  triom- 
phant à l’aflemblée  nationale,  aiTurant  qu’il  n’avoit 
pas  perdu  un  feul  homme  dans  l’expédition  de  la 
veille:  feulement,  pour  exciter  l’intérêt,  il  avoir 
enveloppé  fon  genou  d’un  mouchoir  \ ce  qui  lui 
vaudra  fans  doute  une  penfion  , mais  proportion- 
née , fuivant  que  fa  blelTure  fera  permanente  ou 
périodique.  D’ailleurs  , il  eft  pofîible  qu’il  foit 
long- temps  à fe  guérir. 

Et  ce  fang  eft- il  donc  fi  pur  . 

Qu’on  n’en  puiffe  verfer  quelques  gouttes? 

Vers  du  poète  tragique  Barnave • 
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RÉPONSE 

A l Auteur  de  la  prife  des  Annonciades . 


Facit  indignatio  verfum. 


Lausanne,  le  21  novembre  1789. 

Je  fuis  à vos  pieds , madame.  Tout  Lauzanne , 
pâlné  de  rire , s’y  jette  avec  moi.  Que  vous  êtes 
aimable  d avoir  penle  a un  exilé  ! Votre  extrait  a 
fait  ie  bonheur  de  tous  ceux  à qui  je  l’ai  montré. 
Vous  êtes  charmante.  Votre  abbé  eft  charmant. 
Son  poème  eft  charmant,  6c  d’un  fi  bon  goût! 
Pourquoi  ne  m avoir  pas  tout  envoyé  ? C’elt  ce 
que  difent  avec  moi  toutes  nos  dames.  L’une 
d'elles , qui  m’entendoir  lire  la  tirade  des  terreurs 
& de  la  réfignation  de  cette  bonne  abbefie , difoit 
tout  bas  à fon  voilïn  : En  vérité,  ce  mauvais  ton. 
la  eft  d'aftei  bonne  compagnie. 

11  faut  vous  avouer  cependant,  madame,  que 
la  prife  des  Annonciades  étoit  déjà  célèbre  à 
Lauzanne  , avant  que  vous  l’y  eufiîez  fait  con- 
noître.  Mais  nous  n’en  favions  guère  que  le  titre 
& quelques  lambeaux  plus  propres  à exciter  notre 
curiofité , qu’à  la  fatisfaire.  Un  confeiller  de  la 
chambre  des  vacations  du  parlement  de  Rouen 
fe  trouvant  de  loifir , sert  arrêté  quelques  jours 
ici , en  allant , je  crois , comme  Candide  , palier 
fon  carnaval  à Venife.  Il  avoir  vu  le  poème 
encore  imparfait , & lorfque  l’abbé  y travailioit 
encore.  Il  en  avoir  même  retenu  quelques  pafiàges. 


que  je  n’ai  pas  retrouvés  dans  votre  extrait  , 
que  l’abbé  aura  fans  doute  fupprimés.  11  aura 
facrific  l’un  en  faveur  du  zèle  que  l’abbé  Syeies 
a témoigné  pour  défendre  les  dixmeS  du  clergé  , 
les  autres  , parce  qu’ils  regardent  des  membres 
du  parlement  5 & que  li  le  parlement  alloit  re- 
naître de  fa  cendre  , on  feroit  fâché  de  s’être 
brouillé  avec  lui. 

Je  vais  , madame  , tranfcrire  à tout  hafard  les 
fragmens  que  nous  a rapportés  M.  le  confèilîer 
de & Rouen.  Ils  font  moins  gais,  plus  amers  que 
le  refte  du  poëme  ; mais  on  y reconnoît  la  même 

verve.  , , a 

Le  premier  eft  defline  a fixer  1 epocjue  ou  sett 

paifé  le  grand  événement  qui  fait  le  fujet  de 

l’ouvrage. 

Un  robin  empefé  préfidoit  PafTemblee  ; 

C’étoit  monfieur  Fréteau  , bavard,  criard,  caffard. 
Orateur  fans  talent , difcourant  au  hafard , 

Et,  depuis  fon  exil,  fe  croyant  un  grand  homme; 
Efpèce  de  tribun  qu’on  eut  fiffié  dans  Rome  ; 
Plaftron  à quolibets  , flatteur  de  Mirabeau  : 

Tel  fut  en  raccourci  le  confeiller  Fréteau. 

Je  vous  avoue  , madame  , que  j’aime  ces  vers. 
J’aime  cette  manière  de  dater  la  fameufe  prife 
des  Annonciades . La  poftérité  , en  pariant  de  cet 
exploit , dira  : Ce  fut  fous  la  présidence  de  M . 
Fréteau  , comme  les  Romains  difoient  de  la  ruine 
de  Carthage  : Ce  fut  fous  le  confulat  de  Publias 
Cornélius  Scip  ion. 

Vous  m’avez  parlé  , madame  , de  pîufieurs 
portraits  qui  viennent  après  ceux  du  roi  &C 
de  M.  Necker.  C’eft  là , fans  doute  . qu’étoit 
placé  celui  de  l’abbé  Syeies  , cet  homme 


à tête  forte,  à conceptions  nettes,  d’un  carac^ 
tère  fombre  Sc  profond , qui  a le  premier  créé 
.&  le  premier  méprifé  l’alfemblée  nationale,. 

Voici  ce  que  M.  l’abbé  difoit  de  fon  confrère  : 

Il  voit  avec  pitié  ces  petits  conjurés  , 

Ces  demi-fcélérats  qui  l’ont  choifi  pour  maître. 

Un  marquis  de  la  Coste,  à 1 œil  faux  j au  cœur 
traître  ; 

Un  petit  Caftellane,  échappé  des  prifons. 

Qu’il  faudroit  renvoyer  aux  petites  maifons  ; 

Ce  pauvre  Chatenay,  né  pour  être  bon-homme; 

Ce  iuffifant  Laineth,  qu’ Alexandre  t’on  nomme; 

Enfin  , fon  cher  Matthieu  , Matthieu  fon  bien-a'imé  , 

Qu’au  fortir  du  collège  il  avoit  façonné; 

Matthieu  , répétiteur  de  fa  leçon  écrite , 

Dont  la  mémoire  feule  a fait  tout  le  mérite 

Et  qui  de  fon  fuccès  eft  lui-même  étonné 

Le  relie  [i]  ne  vaut  pas  l’honneur  d’être  nommé; 

Il  les  mép.rife  trop  pour  daigner  les  conduire 

Il  a paru  à tous  les  réfugiés , ( c’eft  ainfï  qu’on 
appelle  les  Français  à Lauzanne  , ) que  ces  divers 
portraits  croient  fort  reflembjans.  — Mais  com- 
bien il  nous  en  manque  encore  ! Et  d’après  le  peu 
que  notre  confeiller  a pu  nous  en  dire  , combien 
je  délire  , madame  , que  vous  ayiez  pour  moi 
de  nouvelles  bontés  ! — De  grâce  , ah  ! de  grâce, 
que  j’aie  le  portrait  , ou  au  moins  la  caricature 
de  tous  nos  orateurs  St  légiflateurs  célèbres. 

Deux  feuls  , m’a  dit  le  confeiller  de  Rouen 
ont  obtenu  grâce  devant, le  petit  abbé.  L’un  e/l 
l’éloquent  Lally , qui  a conftammenc  montré  une 

-T 

[i]  Tels  font  MM.  duc  d’A n,  Rob e,  curé 

de  S,...  M....U  , C..,.n  &.  compagnie,  &c. , &c  ’&c 
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ame  fupérieure  à fon  talent.  L’autre  e fl  celui  que 
l’on  ne  nomme  ,'  que  l’on  ne  nommera  plus  au- 
trement que  Le  vertueux  Aloumer . C eft  un  beau 
furnom  à porter  à la  poftérité  , à cette  poftérité 
à laquelle  je  doute  que  parviennent  jamais  ceux 
qui  ont  eu  la  baftefte  d’applaudir  à la  démiflion 
de  cet  excellent  citoyen  \ démiflion  que  leurs  for- 
faits feuls  lui  ont  arrachée  , & dont  tous  les  gens 
de  bien  ont  gémi. 

Parlez-moi  de  ceux-là  , madame  , afin  que 
j’applaudifie  à leurs  éloges  j &C  enfuite  , ( pour 
que  j’applaudifie  à leur  courage  , ) parlez- moi  de 
celui  dont  il  eft  dit  : 


Sa  feurde  ambition  de  fon  talent  difpofe. 

11  fe  fait  tout  à tous , avec  tous  il  compofe. 

C’eft  l’efprit  le  plus  jufte  & le  cœur  le  plus  faux  ; 
11  a , comme  Céfar , des  vices  fans  defauts. 

Parlez-moi  de  ce  Breton  qui  féul  a mene  1 a fi 
femblée  où  & comme.il  a voulu,  & de  qui 
l’on  a dit , en  loppofant  à un  de  fes  fuccéfleurs: 

S’il  eft  fripon , du  moins  c’eft  de  meilleure  foi. 


Parlez-moi  de  cet  avocat,  qui  parle  toujours 
du  grand  œuvre  , & qui  afturément  le  cherchera 
long-temps  \ qui  avoit  ufurpé  tant  de  réputation  , 
5c  qui  a depuis  acquis  li  légitimement  tant  de 


ridicules.  

Parlez- moi  de  ce  prélat;  agioteur  qui,  S il  elt 
fucceffeur  des  apôrres  , ne  iauroit- , 1 être  que  de 
S.  Matthieu  le  publicain  , '&  qui  trouvant  Tes  pro- 
fits de  laj.ourfe  plus  afturés.,  que  ceux  ^ fon 
évêché  , a fi  généreufement  renoncé  aux  biens 
degiife  * pour  lui  5c  pour  les  autres. 


/ 


II  me  faut  tous  ces  portraits , madame  , ceux- 
là  , 8c  d’autres  encore  , s’il  en  eft  qui  méritent  la 
nouvelle  peine  que  vous  pourriez  prendre,  — Le 
parallèle  que  vous  allez  lire  , fera-t-il  neuf  pour 
vous?  Je  l’efpère.  Il  eft  du  nombre  des  paflages 
que  la  prudence  de  votre  petit  abbé  a dû  lui 
faire  fupprimer.  Quoi  qu’il  en  foit  , le  voici  tel 
qu’on  me.  l’a  donné.  Il  a été  d’autant  plus  facile 
à retenir , que  c’eft  la  parodie  prefque  littérale 
du  fameux  parallèle  de  Richelieu  8c  de  Mazarin, 
au  liv.  7 de  la  Henriade. 

Parmi  fes  députés  la  France  voit  affis 
Deux  fameux  fcélérats  dignes  des  fleurs  de  lys. 

Ils  tiennent  fans  pitié  leur  prince  en  efclavage  ; 

Fiers  de  leur  infolence,  ils  vantent  leur  cornage. 
Des  hordes  de  brigands  ils  ont  fait  des  foldats  : 

On  les  prend  pour  des  rois..,,  on  ne  fe  trompe  pas: 
Us  le  font  en  effet,  fans  en  avoir  le  titre; 

Des  halles  , des  faubourgs  l’un  & l’autre  eft  l’arbitre; 
Duport  & Mirabeau  , déteftables  mortels  , 

Ennemis  acharnés  du  trône  & des  autels, 

Du  nom  de  liberté  colorant  la  licence  , 

Exercent  fur  le  peuple  une  affreufe  puiffance. 
Mirabeau , fier  , terrible  , implacable  , ennemi  ; 
Duport , foupîe  , hypocrite  , & tortueux  ami  : 

L’un  marchant  lourdement  , & fe  cachant  dans 
l’ombre  ; 

L’autre  étalant  au  jour  tous  fes  vices  fans  nombre  : 
Unis  en  apparence,  en  fecret  divifés , 

Tous  deux  hais  par- tout  , & par- tout  méprifés. 
Enfin  par  leurs  complots  & par  leur  tyrannie  , 
Funeftes  pour  leur  roi,  comme  pour  leur  patrie. 

Voilà  , madame  , tout  ce  qu’a  pu  nous  fournir 
la  mémoire  de  notre  confeilîer.  Il  étoit  fans  doute, 
dans  une  difpofition  atrabilaire  , quand  il  a vu  ce 


charmant  poëme.  J’en  juge  par  le  choix  des  mor- 
ceaux qu’il  en  a retenus.  — Mais  que  j aime  bien 
mieux  ceux  que  vous  m’avez  envoyés  ! Que  la 
parodie  de  la  Saint  - Barthelemi  eft  gaie  ! Que 
l’abbefie  eft  plaifante  ! Que  Lameth  eft  ridicule  ! 
Comme  tous  ces  gens-lâ  m'ont  fait  rire  ! car  on 
rit  encore  en  Suijjï. 

Recevez  encore  une  fois  , madame  , 1 hommage 
de  ma  reconnoiflance  , mêlé  d’un  regret  bien  fin- 
cère  que  je  conferve  d’être  fi  loin  de  vous  , je 
vous  conjure  de  penfèr  quelquefois  a moi.  C eft 
vous  inviter  à rêver  à la  fuiJJe. 

Adieu.  — Si  le  palais-royal  fupprime  enfin 
fes  infâmes  liftes  de  proferiptions  j fi  l’ufage  de 
la  lanterne  s’abolit  en  France  , 8t  fi  l 'augujle 
affemblée  me  laifl'e  de  quoi  vivre  auprès  de  vous, 
je  pourrai  bien  finir  par  me  confoler  de  n’être 
plus  feigneur  de  ma  paroiffe  , ni  coq  de  mon 
village. 


F I N, 


